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A ne pas manquer :  
 
La journée porte-ouverte 
au Jardin-Verger de 
Massonges  
samedi 21 septembre  
à 14h30. 

Chères lectrices et lecteurs, 
 

 Nous avons respecté la (bio)diversité dans nos articles de ce 
numéro de septembre ! Il n'y a en effet pas tellement de rapport entre 
une analyse des bienfaits et lacunes de la voiture électrique, 
l'aménagement de notre site internet merci à Marie-Anne Jouron, 
« service civique », qui  y a travaillé pendant plusieurs mois et vient 
de terminer son mandat, une promenade du conseil municipal des 
jeunes dans Bar le Duc, un repas trappeur à Massonges et ce que 

sont devenues les forêts de la zone rouge de Verdun !!! 

 Nous aurions pu enrichir encore cette diversité avec nos 
impressions sur le petit festival contre la grosse poubelle nucléaire de 
Bure ; sur les hoquets du débat public qui n'arrive pas à voir le jour ; 
sur la dynamique heureuse qui se joue avec notre association sur Bar 
le Duc, avec notamment ce « Champ le Prieur », que la municipalité 
de Bar le Duc a bien voulu nous prêter gracieusement et que nous 

allons commencer à aménager, etc. 

 La nature est souvent plus cool que toutes ces entreprises 
humaines ! Se prendrait-elle moins au sérieux ? Elle nous a offert cet 
été une belle quantité et qualité de fruits, des mirabelles à ne plus 
savoir qu'en faire, des fruits et des légumes nombreux. Pour préparer 
lôarri¯re saison, nous vous invitons ¨ venir d®couvrir et construire des 
abris pour la faune lors de notre porte-ouverte au Jardin-verger de 
Massonges le 21 septembre à 14h30. Pour la suite des animations, je 

vous laisse regarder le programme ! 

 Meuse Nature Environnement  

 

ECHOLOGIE 

~ Fran­ois  

Edito  
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Verdun et champ de bataille  

 

Les sites de mémoire  : une biodiversité insoupçonnée   

 

Galvaudée,  la notion de  biodiversité a pourtant, depuis 1985, été progressivement 

scientifiquement précisée  : la  biodiversité naturelle , qui nous int®resse aujourdôhui, c'est lô®valuation 

du nombre dôesp¯ces v®g®tales et animales autochtones contenues dans un territoire clairement d®limit® 

(habitat, association v®g®tale ou station foresti¯re). La biodiversit® sôexprime ¨ tous les stades dô®volution 

de lô®cosyst¯me (depuis les stades les plus jeunes jusquô¨ la phase s®nescente) et prend en compte les 

interactions des espèces entre elles et avec leur milieu.   

 

Un territoire (presquôenti¯rement) d®vast® par les bombardements  

 

Les divers témoignages, les récits de guerre ou les 

photographies t®moignent de lôampleur de la 

catastrophe qui sôest abattue sur lôensemble des 

zones de combat de la grande région de Verdun et 

plus particulièrement sur ce qui constitue 

aujourdôhui la zone rouge. 

Si la plupart des boisements existants avant 

1914 furent presque tous ®limin®s en zone 

rouge, certains ont cependant subsisté et on 

les retrouve encore aujourdôhui. Les plus 

remarquables sont les Jumelles dôOrnes et le 

Bois des Caures  en For°t Domaniale de Verdun, 

et quelques autres en Forêt Domaniale de Montfaucon et du Morthomme . Mais de nombreuses zones ont 

été considérées comme totalement sinistrées. On pourrait citer de nombreux sites en zone rouge rive droite et 

gauche, en Argonne  (comme le four de Paris ou le butte de Vauquois), dans le Barrois à la Vaux Marie ou 

aux Eparges. 

Il a été légitime, alors, mais inexact, de parler de «  désert biologique  ». 

 

La  recolonisation biologique sôest faite ¨ partir des r®servoirs de biodiversit® p®riph®riques, 

mais aussi des zones refuges ®pargn®es au cîur m°me  du champ de bataille 

 

Malgr® les ravages de la guerre, la r®installation du tapis v®g®tal a ®t® rapide et sôest 

même, parfois, produite pendant le déroulement de la guerre.  Plusieurs t®moignages font 

allusion à la richesse de la flore messicole et herbacée, mais évidemment à ce moment là, 
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rarement arbustive. 

Après le conflit, certaines reconstitutions forestières  furent directes, spontanées, sans passer par le 

stade arbustif.  Le processus de reboisement spontan® par c®p®es a certainement constitu® une mani¯re 

efficace et ¨ moindres frais de recolonisation foresti¯re dans certaines zones. Apr¯s le conflit et avant que lôon 

proc¯de au reboisement, lôinstallation spontan®e de la v®g®tation arbustive sôest ®tendu (aub®pines, 

cornouillers, ronces, framboisiers, prunelliersé). 

On peut donc dire que la recolonisation végétale spontanée fut variée : rejets de souches, installation de 

fourr®s imp®n®trables, germination de graines enfouiesé  

Parallèlement, à cette époque, on constate la multiplication des escargots et des rongeurs (comme le 
Campagnol rouss©tre ou le Mulot ¨ collier), de la M®sange bor®ale (Heim de Balsac, 1929)é et, par voie de 

conséquence, celles des prédateurs de la chaine alimentaire : Buse, Hibou Moyen-Duc, Chat sauvage, é. 

 

Tout cela nôest pas apparu ex nihilo : les quelques zones refuges partiellement épargnées ont 

heureusement servi de réservoirs biologiques de recolonisation, surtout pour les espèces « à mobilité 

réduite è (plantes, arbres, Sonneur ¨ ventre jauneé), é¨ une ®poque o½ la notion de Trame verte et bleue 

nôexistait pas encore. 

 

En bouleversant les sols et les paysages et en aménageant des ouvrages militaires,  

la guerre a créé quelques nouveaux milieux  

 

Globalement, sur les secteurs des champs de bataille, La guerre nôa rien fait dispara´tre, mais elle a 

fait apparaitre de nouveaux milieux,  favorisant les esp¯ces pr®sentes, essentiellement au moins dans un 

premier temps les espèces pionnières.  

Quelques exemples  :  

Le Triton à crête  : présent avant guerre et rescapé sur quelques zones épargnées, il a tiré profit de zones à 

multiples trous dôobus, acceptant l¨ en quelque sorte un milieu de substitution ¨ son milieu naturel (mares et 

mar®cages dôune certaine profondeur), comme sur les secteurs de FroideTerre et Thiaumont. 

Le Grand Rhinolophe , esp¯ce prioritaire au titre de la Directive europ®enne Habitats, au statut de 

conservation dit défavorable, présente à Verdun la population la plus importante de lorraine pour la 

reproduction (700 adultes en 2005)  et lôhibernation (1400 individus ¨ lôhiver 2011/2012). Des populations 

favorisées  donc, par les ouvrages militaires, mais n®anmoins vuln®rables aux d®gradations des forts et 

sapes. La connaissance actuelle des chiroptères est assez bonne pour les espèces qui occupent les ouvrages 

militaires mais encore lacunaire pour les espèces forestières. Il y a fort à parier que ces espèces existaient 

déjà et occupaient les fissures et cavités naturelles du secteur, plus difficiles à détecter et explorer, mais aussi 

plus protégées des dégradations éventuelles. 

Les forts rassemblent des milieux présentant une flore diversifiée.  Les douves constituent une 
 



 

4  

ECHOLOGIE Septembre 2013 

Les for°ts de lôhistoire 

véritable gorge, avec un microclimat particulier, et une flore arborée caractéristique des forêts de ravin. La 

fréquence des lianes est élevée. Les pelouses, parfois étendues, qui entourent les forts, sont souvent riches 

en orchidées. A noter que ces milieux existaient déjà avant 1914, sur les parcours extensifs à moutons. 

Certains forts pr®sentent une flore hygrophile dans les trous dôobus inond®s. La diversit® floristique 

rassembl®e l¨ est ®lev®e puisque, dôapr¯s G.H.Parent (2004) on y rel¯ve la pr®sence de plus de 100 esp¯ces. 

La flore rupicole  (15 esp¯ces de Foug¯res, 5 de Pr°les, selon GH Parent, Galium pumilum, la Linaire 

rampante, lôHieracium murorumé) se retrouve essentiellement sur les ouvrages militaires (forts, casemates, 

abris, bunkersé). Ils ont cr®®, surtout apr¯s leur destruction totale ou partielle, des milieux favorables ¨ leur 

installation. 

Et dans les éboulis calcaires à proximité , la Digitale jaune, la Verge dôor, lôophrys moucheé 

Favoris®es apr¯s le conflit par lôouverture des milieux, les orchidées des pelouses se retrouvent 

aujourdôhui essentiellement autour des lieux de m®moire entretenus et sur les accotements (Orchis 

militaire, pyramidale, Ophrys bourdon, é). Les orchid®es foresti¯res, elles, (N®ottie Nid dôoiseau, List¯re 

ovaleé) se retrouvent logiquement en sous bois. 

Les tranchées et les diverses levées de terre, les bombardements, ont provoqué un phénomène 

dô®rosion artificielle avec remise ¨ nu du substrat (presque toujours calcaire) et un bouleversement des 

horizons pédologiques. Cette altération de la surface des sols a multiplié les micro -milieux (plus secs ou 

plus humides) et favoris® des esp¯ces qui colonisent les ®boulis (Epipactis atropurpureaé) Un fait important 

est la persistance de ce type de ph®nom¯ne jusquô¨ aujourdôhui. On voit le m°me ph®nom¯ne dans certaines 

coul®es dô®boulis autour des forts ou le long des chemins ou voies de chemin de fer comme le Tacot. Et la 

for°t dôapr¯s 1914 en porte encore les traces. 

 

Une conséquence inattendue, après guerre  : Le reboisement des terres agricoles  ! 

 

Considérées comme impossibles à remettre en état  à un coût acceptable - il a été décidé de reboiser 

massivement ces terres agricoles , ¨ partir  dôEpicea et Pin noir, essentiellement, lesquels ont pu entrainer 

lôapparition de quelques esp¯ces floristiques comme la Pyrole ¨ feuilles rondes, le Monotrope hypopitys ou la 

Goodyère rampante et ont  attiré une faune spécialisée à ce type de boisements résineux,  comme la 

Chouette de Tengmalm,  les Mésanges noire et huppée, le Roitelet huppé... Le reboisement des terres 

agricoles : côest quelques 6000 hectares sur Verdun quand m°meé 

Bien quôen ®volution du fait de la diminution progressive des r®sineux au profit dôesp¯ces feuillues, le paysage 

fait encore apparaître une mosaïque de milieux où les contacts entre pelouses ou friches et les zones 

boisées sont nombreuses.  Cela a favoris® aussi la pr®sence dôesp¯ces sp®cifiques ¨ ces lisi¯res. 

 

A la marge  : 

 

Quelques espèces floristiques nouvelles  sont en fait des introductions qui nôont parfois  
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dôautre int®r°t que lôesth®tique ou lôanecdote, comme la Bermudienne, plante apport®e avec le foin destin® 

aux chevaux ou les v®g®taux dôornement autour des lieux de m®moire ou ®chapp®es des villages. 

Le cas des arbres fruitiers  : On trouve en for°t des semis spontan®s de poiriers, pommiers et pruniers  issus 

des vergers préexistants ou de fruits consommés par les combattants pendant le conflit.  

MNE, qui m¯ne depuis de nombreuses ann®es des Op®rations Programm®es dôAm®nagement de Vergers 

(OPAV) a implant® en 2006 un verger conservatoire sur le territoire de Fleury ¨ partir notamment de vari®t®s 

locales récupérées dans les villages détruits après le conflit par le père de Mme Dreyer à Azannes et greffées 

dans le verger familial. 

Pour résumer  

 

Les anciens champs de bataille présentent une grande diversité de milieux et micro -milieux des plus 

secs aux plus humides, des plus ouverts aux plus fermés, au carrefour biogéographique des domaines 

atlantique et continental, et des domaines septentrional et méditerranéen et, par voie de conséquence une 

biodiversit® importante, sans °tre toutefois exceptionnelle. Ce qui est exceptionnel, côest lôhistoire des 

lieux et son influence sur la qualité et la répartition spatiale de la biodiversité.  

Au passage, on peut regretter que cette biodiversité liée ou pas  aux bouleversements de la guerre ait été 

altérée à partir des années 1960 notamment par la m®canisation et lôintensification des pratiques : 

Enrésinement excessif en forêt communale et privée, disparition de zones humides par des drainages 

excessifs dans la Wo±vre, coupes ¨ blanc, remembrements, mais aussi la cr®ation de lôautoroute de lôEst, les 

d®charges sauvagesé 

En conclusion, gageons que le promeneur de 2013 va côtoyer une biodiversité dont il ne soupçonnera 

peut -°tre pas toujours  la complexit® et lôorigine.  

La nature poursuit avec force sa propre histoire et vient apaiser, peut-être, cette terre martyrisée. Ce lien 

intime entre lôhomme et la nature, scell® dans le sang et les larmes,  m®rite quôon accorde ¨ ces lieux 

une attention et une affection particulière.  

 

~ Bernard 


